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1.
Hailey Winters ne s’était jamais sentie aussi seule. Un exploit, vu qu’il y avait à peu près quatre cents personnes réunies dans la salle. Sous la lumière stroboscopique, les invités discutaient en petits comités ou dansaient au son de la musique rétro d’un groupe des années 80. Son voisin de table, Ronald Archer, un ami de son père, continuait à lui parler sans se rendre compte qu’elle avait l’esprit ailleurs.
Elle soupira. Même si, ces derniers mois, elle avait réussi à reprendre le dessus, célébrer la Saint-Sylvestre au milieu de couples était plutôt déprimant. Ses sœurs, Beth et Rilla, avaient insisté pour qu’elle assiste à la fête organisée à l’Hôpital Général de Brisbane, sous prétexte qu’il était temps pour elle de sortir de sa coquille. Alors, à contrecœur, elle avait accepté. D’abord pour leur prouver qu’elle allait bien, ensuite parce qu’elle n’avait jamais rien su leur refuser.
Elles étaient pleines de bonnes intentions, c’est certain, mais elle n’appréciait guère ce genre de soirée. Plus maintenant. Elle observa Beth et son mari Gabe de l’autre côté de la table. Penché vers elle, il lui murmurait quelques mots à l’oreille. Beth rit en le dévisageant avec adoration, puis lui lança un regard faussement scandalisé lorsqu’il ajouta quelque chose.
Agacée, Hailey tourna son attention sur Rilla et Luca, son beau-frère italien. Réconciliés depuis peu, ils attendaient leur premier enfant et se montraient, si tant est que ce fût possible, encore plus épris que Beth et Gabe. Les yeux de Rilla s’écarquillèrent lorsque Luca glissa subrepticement sa main sous la table.
Incorrigibles. Ils étaient tous les quatre incorrigibles…
Le réveillon du jour de l’an était réservé aux amoureux, et non, hélas, à une célibataire comme elle. Non qu’elle regrettât sa situation. Ou qu’elle souhaitât en changer. Elle était passée à autre chose. Et vivre seule le reste de son existence lui semblait infiniment préférable au risque de se retrouver une fois encore avec le cœur piétiné.
Soudain elle se rendit compte que Ronald s’était tu et qu’il attendait une réponse de sa part. Remisant ses pensées vagabondes dans un coin de son esprit, elle renoua la conversation. Quelques minutes plus tard, toutefois, alors qu’elle écoutait Ronald, elle se figea. Quelque chose lui avait effleuré la cheville. Elle retint son souffle lorsque le minuscule intrus se faufila sous sa robe longue pour se frayer un chemin sur son mollet.
Oh non, pas une araignée…
— Excusez-moi, Ronald, murmura-t-elle en se levant d’un bond.
Sa chaise racla le sol avant de tomber avec fracas. Sans s’en soucier, Hailey tapa du pied, tel un pur-sang nerveux, pour se débarrasser de la bestiole indésirable. Par chance, la fête battait son plein et seules quelques personnes furent témoins de sa conduite pour le moins extravagante.
— Bonté divine, que se passe-t-il, Hailey ? s’enquit Ronald sur un ton surpris.
— Quelque chose essayait de grimper le long de ma jambe. Sans doute un insecte.
Elle inspecta le parquet à la recherche de la sale créature qui avait osé souiller ses bas choisis avec soin dans une boutique de luxe parisienne, mais il était difficile de distinguer quoi que ce soit avec cet éclairage tamisé.
— Ne serait-ce pas plutôt quelque chose de nettement moins redoutable ? ironisa Ronald.
Moins redoutable ?… Intriguée, elle jeta un regard sous la table. Un petit garçon dont les yeux écarquillés semblaient immenses dans son visage très pâle s’y tenait accroupi ; une lampe de poche miniature dans une main et un camion dans l’autre, il portait une chemise blanche surmontée d’un gros nœud papillon, et un vif remords se peignait sur ses traits adorables — le mot « coupable » aurait aussi bien pu être tatoué sur son front. Rassurée, Hailey se détendit.
— Bonjour, toi.
Comprenant qu’il n’aurait pas d’ennuis, l’enfant poussa un soupir de soulagement audible et lui retourna son sourire. Néanmoins il n’eut pas l’occasion de prononcer un seul mot.
— Tom !
A cet appel, il fronça les sourcils, l’air incertain. Hailey se tourna alors vers l’homme visiblement exaspéré qui se dirigeait vers eux à grandes enjambées. Très grand, les cheveux si ras qu’il semblait avoir perdu une bataille avec sa tondeuse à gazon, il remplissait son smoking bien mieux qu’aucun des autres hommes de l’assistance.
Mieux que Gabe. Mieux que Luca. Et pourtant ses deux beaux-frères étaient loin d’être des gringalets.
Devant l’inquiétude de Tom, elle s’interposa.
— Tout va bien, dit-elle en tendant la main à l’enfant.
Comme les petits doigts s’accrochaient aux siens, son cœur se serra à ce contact, ô combien familier, et machinalement, elle attira Tom vers elle pour le rassurer.
Callum Craig embrassa la scène du regard. Une chaise renversée et, sous la table, aux pieds d’une inconnue, son fils, l’air penaud. Il étouffa un soupir. Qu’est-ce que Tom avait bien pu inventer, cette fois ? Il ne l’avait pourtant perdu de vue qu’une minute. Mais le garçon se montrait si impulsif pour ses six ans… Du fait de sa maladie et de son séjour prolongé à l’hôpital, il n’avait pas encore appris à se comporter en société.
Alors qu’il approchait, il vit Tom se réfugier auprès de la jeune femme dont il remarqua aussitôt l’attitude protectrice.
— Je suis vraiment désolé, dit-il en redressant la chaise. J’espère qu’il ne vous a pas importunée.
— Pas du tout, répondit l’inconnue.
L’homme assis près d’elle, un octogénaire, émit un gloussement moqueur.
— Si vous voulez mon avis, il a l’œil, ce petit. Il a choisi la plus belle paire de jambes de Brisbane.
Comme elle piquait un fard, Callum fixa son fils avec réprobation.
— Tom… Qu’as-tu fait ?
— Je jouais avec mon camion sous la table. La dame, elle a des chaussures et des pieds qui brillent.
Allumant sa lampe, il l’orienta vers les escarpins pour en faire la démonstration sous l’œil empreint d’intérêt des autres membres du groupe. Avec obligeance, la jeune femme souleva légèrement le bas de sa robe pour révéler les fines lanières incrustées de strass entourant ses chevilles que gainaient des bas rehaussés de fils argentés. Sous le faisceau lumineux, l’ensemble chatoya de façon attrayante.
— C’est beau, papa, non ?
Callum vit l’inconnue le dévisager avec amusement, comme pour le défier de répondre. Son pouls s’emballa ; il n’aurait pas été plus électrisé s’il avait glissé ses doigts dans une prise de courant. Avec une nonchalance affectée, il caressa du regard les courbes délicieuses de son corps que soulignait avec éloquence la robe de soie rouge moulante au profond décolleté. Des orteils au bout de son nez retroussé et constellé de taches de rousseur…, elle était tout simplement époustouflante.
— Tu as raison, Tom, répondit-il en plongeant ses yeux dans ceux de l’inconnue. Splendide.
Hailey sentit une chaleur inopportune se répandre dans ses veines et sa gorge devint aussi sèche que le Sahara. Hypnotisée, elle dut battre deux fois des paupières avant de recouvrer la raison. Cet homme avait un fils. Donc, sans aucun doute, une épouse.
— Splendide…, répéta Tom, ravi.
Elle se pencha vers lui.
— Merci, je suis flattée, jeune homme. J’ai acheté ces chaussures à Paris.
— Je les aime bien. Elles sont splendides.
Attendrie, elle lui ébouriffa les cheveux. Il semblait si fier d’avoir retenu un nouveau mot qu’il lui rappela un autre petit garçon, dans un autre temps, et son sourire vacilla.
— Ce n’est pas une raison pour effrayer cette dame, Tom, reprit le père. Excuse-toi auprès de… Désolé, je ne connais pas votre nom…
— Hailey… Mais c’est inutile. Il ne pensait pas à mal ; il devait s’ennuyer.
D’ailleurs, pourquoi avait-il amené un enfant de cet âge à cette soirée ? N’avait-il jamais entendu parler des baby-sitters ? Et où était la mère ?
— Allez, Tom…, insista-t-il, ignorant sa protestation.
La tête dans les épaules et le regard fixé sur une lame du parquet, le garçon se dandina nerveusement d’un pied sur l’autre en allumant et éteignant sa lampe de poche.
— Pardon, Hailey. Je voulais juste jouer avec mon camion sur une route brillante.
Emue, elle s’accroupit pour se mettre à sa hauteur et, de l’index, lui souleva le menton.
— Hé, ce n’est pas grave ! dit-elle en résistant à l’envie de le prendre dans ses bras pour le serrer contre elle. C’est la première fois que quelqu’un utilise mes jambes comme circuit de formule 1. Je chérirai toujours ce souvenir.
Il écarquilla les yeux.
— C’est vrai ? Toujours ?
— Oui, jusqu’à la fin des temps, dit-elle sur un ton solennel.
— Waouh ! T’as entendu, papa ?
Callum, embarrassé, posa une main sur le bras de son fils.
— Allez, Tom…
D’où il était, son regard plongeait directement dans le décolleté de Hailey, et, pendant quelques secondes, il était resté fasciné par cet agréable spectacle. Une réaction qui l’avait pris au dépourvu. Il y avait des lustres qu’il ne s’était pas intéressé de près ou de loin à une femme.
— Viens, il est temps de nous mêler aux autres invités.
Ce n’était pas le moment de laisser libre cours à sa libido. Leur arrivée à Brisbane bouleversait déjà suffisamment leur vie : nouveau travail, nouvelle maison, nouvelle école. De quoi l’occuper à plein temps. Et puis Tom n’avait arrêté ses traitements fatigants que depuis six mois…
Intriguée par le ton soudain pressant de l’inconnu, Hailey leva la tête et croisa son regard appuyé. Sous l’onde de choc, elle faillit perdre l’équilibre et dut poser une main sur le sol pour ne pas tomber à la renverse. Alors qu’il s’éloignait avec son fils, il lui fallut quelques secondes pour parvenir à se redresser. Et encore eut-elle du mal à se ressaisir ; ses mains tremblaient. Cet échange l’avait complètement chavirée.
*  *  *
Dix minutes avant le compte à rebours, elle s’esquiva sur la terrasse pour éviter de se trouver dans la salle quand sonneraient les douze coups de minuit. Ses sœurs ne manqueraient pas de protester lorsqu’elle les rejoindrait après l’heure fatidique, elle le savait tout comme elle savait qu’elles s’inquiétaient pour elle depuis son retour d’Angleterre. Toutefois, aucune fête ne pourrait jamais effacer son traumatisme. Elle avait besoin de temps pour que la blessure cicatrise.
Elle devait néanmoins reconnaître qu’elle n’avait pas fourni beaucoup d’efforts pour s’amuser ce soir. Et pour rencontrer son âme sœur comme Beth et Rilla l’espéraient en secret. Mais elle avait fait acte de présence, non ? C’était déjà mieux que rien.
L’image du père de Tom lui apparut alors en flash, et elle la chassa aussitôt. Elle n’avait pu s’empêcher de le suivre du regard toute la soirée. Il avait beau être la séduction incarnée et l’avoir dévorée des yeux, elle n’était plus une Cendrillon innocente attendant que le prince charmant l’enlève sur son cheval blanc.
Après son expérience douloureuse, elle ne se berçait plus d’illusions. Dans la vraie vie, les contes de fées finissaient toujours mal. Mieux valait passer à autre chose. Et elle y réussissait. Du moins était-ce ce qu’elle croyait jusqu’à ce que cet homme et son fils s’immiscent dans son processus de guérison.
Troublée, elle s’approcha de la balustrade aux volutes décoratives où la brise la décoiffa, soulevant ses cheveux. La lune aux trois quarts pleine baignait d’une lueur nacrée les magnifiques jardins paysagers en contrebas. Alors qu’elle se penchait pour les admirer, lui parvint une bouffée du parfum subtil des camélias qu’elle huma avec délectation.
Elle était seule, et l’endroit était relativement paisible. Les lourds rideaux qui masquaient les portes-fenêtres parvenaient à assourdir la basse en fond sonore rythmant la musique à l’intérieur. Soudain, elle se retourna en entendant la porte s’ouvrir. Tom apparut, sa lampe de poche et son camion toujours dans les mains.
— Hailey !
— Alors, Tom, tu as encore perdu ton père ? demanda-t-elle alors qu’il la rejoignait.
— Non, il arrive aussi.
Elle l’aida à grimper sur le large rebord d’un des bacs à fleurs placés à intervalles réguliers le long de la balustrade. Sous l’éclat de la lune, avec ses cheveux blond roux, il semblait encore plus pâle. Anormalement pâle pour un enfant de cet âge.
— Dis-moi, tu as un beau camion. Tu l’as reçu à Noël ?
— Oui, il est pas mal, dit-il sans conviction en haussant les épaules.
— Ce n’est pas le jouet que tu voulais ?
— Je voulais un petit frère.
Amusée, elle sourit, mais Tom soupira.
— Papa dit que le Père Noël en a pas dans sa hotte. Qu’il faut une maman pour ça.
Il avait une expression si grave qu’elle comprit que le sujet lui tenait vraiment à cœur.
— Oui, c’est vrai.
— Tu es une maman, toi, Hailey ?
Une boule lui obstrua la gorge. Presque… Oui, d’une certaine manière, elle l’avait pour ainsi dire été.
— Non, murmura-t-elle en se forçant à sourire.
*  *  *
Callum se fraya un chemin dans la foule qui se pressait autour de la piste de danse. Il ne restait plus que quelques minutes avant minuit, et il préférait être seul avec son fils lorsque sonneraient les douze coups annonçant la nouvelle année. Après avoir vécu ces trois dernières années dans la crainte que Tom ne survive pas jusqu’au Noël suivant, il souhaitait fêter comme il se doit la rémission de sa maladie.
Alors qu’il ouvrait doucement la porte-fenêtre donnant sur la terrasse, il se figea, la main sur la poignée. Tom était en grande conversation avec l’inconnue rencontrée quelques heures plus tôt. Hailey. Visiblement, son fils s’était pris d’une réelle amitié pour elle. Le rire cristallin de la jeune femme flotta jusqu’à lui, et il se surprit à envelopper du regard sa silhouette harmonieuse qui se profilait au clair de lune.
Elle était plus petite qu’il ne l’avait cru de prime abord — en fait, à peine plus grande que Tom qui se trouvait à présent juché à côté d’elle sur le rebord d’un bac à fleurs. S’échappant du chignon artistiquement arrangé au-dessus de sa tête, de lourdes boucles auburn frôlaient ses épaules nues et cascadaient dans son dos.
Callum ressentit un tiraillement dans la poitrine en voyant Tom lever un regard amusé vers la mystérieuse Hailey ; après toutes les épreuves qu’il avait traversées, c’était un miracle que son fils puisse encore sourire. Puis se rappelant l’attitude réconfortante de la jeune femme après l’incident, il fronça les sourcils et, curieusement perturbé, poussa le battant de la porte pour se diriger vers eux.
— Ah, te voilà, Tom… Désolé, Hailey, j’espère qu’il ne vous ennuie pas une nouvelle fois.
Arrivé à la hauteur de son fils, il passa un bras autour de ses épaules. C’était son rôle de le protéger. Un rôle qu’il assumait en solo depuis six ans.
— Non, nous parlions juste des avantages et des inconvénients d’avoir un petit frère, répondit Hailey en souriant. N’est-ce pas, Tom ?
Avec un soupir, Callum glissa une main dans les cheveux de son fils.
— Surtout ne l’encouragez pas dans cette idée, s’il vous plaît.
— Hailey elle a pas de frères non plus, papa, mais elle a deux sœurs, un neveu qui s’appelle David, une nièce encore bébé qui s’appelle Birdie et elle sera de nouveau tatie dans six mois.
Pourquoi n’avait-elle pas elle-même des enfants alors que, de toute évidence, elle les adorait ? Distraitement, il lança un regard discret sur sa main : elle ne portait ni alliance ni bague de fiançailles. Pourtant, une aussi jolie femme n’était certainement plus libre depuis longtemps.
— Birdie ?
— Bridie, dit Hailey, corrigeant en riant l’erreur de Tom.
— Tom a encore quelques problèmes de prononciation.
— J’ai remarqué, et ça lui donne un charme fou.
Comme elle adressait un clin d’œil à Tom, un gloussement ravi la récompensa. Ils furent alors interrompus par la voix de l’animateur qui commençait le compte à rebours, et à laquelle se joignirent celles des invités.
— Soixante, cinquante-neuf…
— C’est bientôt minuit, papa ? s’enquit Tom, tout excité.
— Oui, bientôt.
— Cinquante-deux, cinquante et un, cinquante…
Callum baissa les yeux pour étudier le visage de Hailey. Le clair de lune accentuait l’adorable semis de taches de rousseur sur son nez retroussé.
— Vous feriez mieux de retourner à l’intérieur. Votre cavalier est certainement en train de vous chercher.
— Personne ne m’attend. Je suis venue seule.
— Quarante-trois, quarante-deux, quarante et un…
Intéressant… Il se pencha vers son fils qui trépignait sur place.
— Tiens, j’ai apporté deux sifflets sans-gêne, dit-il en lui en tendant un. Quand tout le monde criera « bonne année », tu souffleras dedans.
— Mais… Et Hailey, papa ? Elle en a pas. Il lui en faut un.
Hailey s’aperçut un peu tard que sa présence pouvait être perçue comme une intrusion dans leur tête-à-tête.
— Ce n’est pas grave, Tom. Je vais vous laisser fêter ensemble le nouvel an, toi et ton père.
— Trente-sept, trente-six, trente-cinq…
— Non, bouge pas, Hailey, je vais t’en chercher un !
Avant qu’elle ait eu le temps de l’arrêter, Tom sauta de son perchoir et se précipita vers la porte-fenêtre. L’enthousiasme dans sa voix enfantine l’avait touchée, refrénant son instinct de conservation qui l’incitait à leur fausser compagnie. Que lui arrivait-il ? N’était-ce pas exactement le genre de situation que, maintenant, elle fuyait comme la peste ?
Néanmoins, elle n’avait aucune envie de rejoindre les autres invités. Elle préférait éviter l’explosion de joie qui allait survenir d’une minute à l’autre. Mais était-ce vraiment la raison de sa réticence ? En tout cas, il était plus rassurant de le croire que de penser que c’était à cause de lui. De cet homme avec qui elle se retrouvait seule sur la terrasse.
— Vingt, dix-neuf, dix-huit…
Soudain, elle découvrit qu’il la dévisageait avec intérêt. En son for intérieur, elle savait qu’elle aurait dû les laisser, lui et son petit garçon sans mère et ne pas intervenir dans leur histoire — une histoire qu’elle ne désirait surtout pas connaître. Mais elle resta captive de son regard gris.
— Dix, neuf, huit…
Son pouls s’emballa. C’était inconcevable, cette attirance presque électrique. Elle devait rêver. Pourtant… Comment un parfait inconnu pouvait-il être aussi fascinant ?
— Trois, deux, UN ! Bonne année !
Tandis que s’élevait le chant traditionnel Auld Lang Syne, la salle explosa en un concert d’acclamations — ce qui interrompit leur intense échange muet.
Hailey observa avec nostalgie les gens qui s’étreignaient et leur envia leur joie insouciante. En l’espace de dix-huit mois, il lui semblait avoir vieilli de vingt ans. Son ancienne existence sans souci appartenait à un autre temps. Alors pourquoi ce soir, un étranger suscitait-il une réaction aussi démesurée chez elle ? Même maintenant, alors qu’elle concentrait son attention sur la foule, elle pouvait sentir son regard scrutateur, la chaleur qui émanait de son corps.
— Bonne année, Hailey, murmura-t-il d’une voix étrangement enrouée.
— Bonne année…
Ignorant son nom, elle s’apprêtait à le lui demander quand elle s’aperçut qu’il fixait sa bouche et sa question resta en suspens.
Callum retint sa respiration. Le clair de lune baignait le visage de Hailey, caressait ses lèvres entrouvertes, sa gorge et ses épaules nues. Il ne se rappelait pas à quand remontait la dernière fois où il avait éprouvé une envie aussi irrépressible d’embrasser une femme. En tout cas, il y avait des lustres.
Posant une main sur sa taille, il se pencha avec lenteur vers elle, mais, à la dernière seconde, une infime lueur de raison le fit se figer.
S’il commençait, pourrait-il s’arrêter ? Il se sentait déjà inexplicablement attiré par Hailey, et il n’avait pas besoin de ça. Et Tom allait bientôt revenir. Fermant les yeux, il déposa au coin de sa bouche un léger baiser qui dura un peu plus longtemps que prévu. Il se redressa, stupéfait. Comment un baiser aussi chaste pouvait-il produire un tel effet sur lui ?
Hailey frôla de ses doigts tremblants l’endroit où les lèvres de l’inconnu avaient marqué sa peau comme au fer rouge. Etourdie, elle n’osait imaginer ce qu’elle aurait éprouvé s’il l’avait vraiment embrassée.
Soudain, la porte-fenêtre s’ouvrit en grand sur Tom qui se rua vers eux en brandissant un sifflet d’un air ravi. Son père fut le premier à recouvrer ses esprits ; la lâchant, il recula d’un pas et tendit les bras vers le garçon qui s’y précipita sans hésiter.
— Bonne année, Tommy, dit-il en le faisant tournoyer dans les airs.
Accroché fermement à son cou, le gamin gloussa.
— Bonne année, papa ! Bonne année, Hailey ! Tiens, c’est pour toi.
Ignorant le désir qui la laissait tout alanguie, Hailey se joignit à eux pour souffler dans le sans-gêne apporté par Tom. Leur gaieté finit par déteindre sur elle et elle retrouva sa joie d’enfant jusqu’à ce que, brusquement, son cœur se serre. Tom et son père semblaient si proches l’un de l’autre. Consciente que sa blessure s’était rouverte, elle les observa alors qu’ils dansaient sur la terrasse.
Tom toujours dans les bras, l’inconnu s’arrêta devant elle et lui adressa un clin d’œil.
— Il est temps de partir…
— Oh, pourquoi, papa ? protesta Tom. On s’amuse bien.
— On est restés parce que je te l’avais promis, mais maintenant, il est l’heure d’aller se coucher. Dis au revoir à Hailey et remercie-la de nous avoir supportés tous les deux.
— Au revoir, Hailey. On s’est bien amusés, non ?
Comme il ne pouvait réprimer un bâillement, elle sourit.
— Oui, beaucoup, dit-elle. Ravie de t’avoir rencontré… Dors bien, ajouta-t-elle en le voyant se blottir contre la poitrine de son père.
— Merci, murmura celui-ci. Vous avez été formidable avec lui.
Elle haussa les épaules avec désinvolture pour cacher son trouble.
— C’est un petit garçon adorable.
— Oui, c’est vrai, répondit-il en souriant.
Après leur départ, elle resta un long moment à fixer la porte-fenêtre par laquelle ils avaient disparu, puis se tourna vers les jardins. Elle devait oublier cet homme. Oublier son baiser.
Même s’il avait momentanément effacé les sombres pensées qui la hantaient auparavant. Depuis son retour de Londres, elle s’était efforcée de ne pas s’apitoyer sur son sort. De se montrer sous son habituel jour optimiste. Peut-être allait-elle enfin tourner la page ?
Toutefois, ce serait une très mauvaise idée de vouloir bannir le souvenir d’un homme et de son fils en s’intéressant à Tom et à son père…
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Confidences a une infirmiére

Un baiser au clair de lune avec un inconnu, lors d'une
soirée, ne porte en général pas a conséquence, sauf
lorsque linconnu se révéle étre votre patron... Car, méme
si elle s’y efforce, Hailey Winters a bien du mal a effacer
le souvenir du fabuleux baiser qu'elle a échangé avec
Callum Craig. Et le fait qu‘il s‘installe avec son fils dans
l'appartement voisin du sien n‘arrange rien! Elle en arrive
méme a oublier quelle s'est juré de tenir les hommes a
distance, surtout ceux qui sont péres célibataires.

LOIS RICHER
Le défi d'une femme

Pour Bennie, son petit patient a U'hopital Agapé, le

Dr Lily Ann Cranbrook enfreint sans vergogne la régle
qu'elle s'est imposée de ne pas s'investir émotionnellement.
Et la froideu de son patron, Jared Steele, la fait bouillir
intérieurement. Pourquoi, lui, l'éminent chirurgien
fondateur d’Agapé, refuse-t-il de pratiquer la greffe
qu‘il a mise au point, et qui pourrait sauver Bennie?
Mais Lily est confiante: elle n'est pas de celles qui
renoncent quand la vie d'un enfant est en jeu!
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